
Prologue
Cette fois, c’était plus qu’il ne pouvait en supporter. Après le voyage cauchemardesque dont il avait bien cru ne jamais revenir vivant et l’attente interminable pour monter à bord de l’Hercules C-130, voilà qu’on lui imposait cette ridicule conférence de presse qui n’en finissait pas.
Il n’avait qu’une hâte, se retrouver seul et rentrer chez lui. Il enlèverait enfin ses vêtements sales qui empestaient pour se jeter sous une douche brûlante. Une fois débarrassé de la couche de peur et de saleté qui le recouvrait, peut-être aurait-il l’impression de reprendre figure humaine.
Mais cette idiote de journaliste, au premier rang, n’arrêtait pas de battre des cils pour attirer son attention et lui poser de nouvelles questions.
— Mes lecteurs veulent savoir ce que vous avez ressenti, dit-elle avec une familiarité insupportable, comme s’ils se connaissaient de longue date.
— Je ne pensais qu’à sauver ma peau, qu’est-ce que vous croyez ? répondit-il d’une voix tendue.
— Mais c’est vous qui avez pris la tête des opérations. D’ailleurs, grâce à vous, tout le monde s’en est sorti sain et sauf. Quel effet cela fait-il d’être un héros ?
— Madame, je n’ai fait que mon devoir et il n’y a pas de héros dans cette histoire, déclara-t-il sèchement. A présent, si vous n’avez pas de questions plus pertinentes à me poser, restons-en là. Je me sens épuisé et affreusement sale.
Une voiture l’attendait. Heureusement, car il aurait été incapable de conduire. Dieu sait par quel miracle il avait encore sur lui son portefeuille et les clés de son appartement. Dans quelques instants il serait loin de toute cette agitation, dans son havre de paix.
Pourtant, dès qu’il eut franchi le seuil et refermé la porte, un sixième sens, probablement aiguisé par les dangers qui l’avaient menacé des jours et des nuits durant, le mit en garde. Quelque chose d’anormal flottait dans l’air. Comme s’il n’était pas seul.
Il s’immobilisa, l’oreille aux aguets. De l’eau coulait quelque part. Il s’approcha sur la pointe des pieds.
S’il est encore là, à envahir mon espace, songea-t-il, je le tue.
Il traversa sa chambre en direction de la salle de bains et se figea sur place, avec un mélange de fureur et d’incrédulité, en apercevant une mince silhouette derrière les parois vitrées de la cabine de douche.
— Dieu du ciel ! maugréa-t-il, exaspéré.
Puis il continua d’avancer et ouvrit violemment la porte sur une ravissante jeune femme, nue et terrifiée.


1.
Une semaine plus tôt

— Cela semble trop beau pour être vrai, soupira Tallie Paget.
— En tout cas, méfie-toi, lui conseilla son amie Lorna. Tu connais à peine ce type. Ne commets pas d’imprudence.
— Je ne risque rien, la rassura Tallie. Qu’aurais-je à craindre de Kit Benedict ? Il sera en Australie pendant que je garderai son appartement. Tu te rends compte ? Pas de loyer à payer, juste les notes de chauffage et d’électricité. C’est tout de même mieux que de mourir de faim dans une mansarde en finissant d’écrire mon roman. A supposer, d’ailleurs, que je trouve une mansarde à portée de ma bourse…
Elle marqua une pause avant de poursuivre :
— Quelle chance incroyable, tout de même ! Parfois, le hasard fait bien les choses. Moi qui me plaignais d’être obligée de travailler le soir dans un bar comme serveuse…  Si je ne m’étais pas trouvée là, je n’aurais jamais rencontré Kit. Et c’est la même chose pour le soir où il avait rendez-vous avec mon patron afin de signer un contrat. Si je n’avais pas été en train d’éplucher les petites annonces immobilières, je serais passée à côté de son offre.
— Tu es contente de quitter l’appartement où tu es actuellement ?
— Plus ou moins. Mais de toute façon, je ne peux pas rester. D’autant plus que Josie n’a aucune intention de déménager pour…  vivre avec lui.
— Quelle femme fatale, ta cousine ! observa Lorna. Tu vas voir, elle va bientôt te demander d’être demoiselle d’honneur à son mariage.
Tallie se mordit la lèvre.
— Cela ne m’étonnerait pas…  Je l’entends d’ici. « Mais enfin, Natalie, Mère sera mortifiée si tu refusais. Et puis ce n’est pas comme si toi et Gareth étiez intimement liés. »
— Ce qui est vrai, commenta Lorna. Heureusement, d’ailleurs.
— Oui, soupira Tallie d’une voix tremblante. Mais cela ne m’empêche pas d’être triste.
Lorna la scruta attentivement.
— Dis-moi, ce Kit Benedict…  Tu ne vas pas lui tomber dans les bras juste par dépit, pour te consoler ?
— Grands dieux, non ! Il part en Australie visiter des propriétés viticoles. De toute façon, il ne correspond absolument pas à mon idéal masculin.
Elle aimait les hommes grands, blonds et décontractés, avec les yeux bleus et une mèche qui retombait sur le front. Kit était brun, de taille moyenne et un peu trop imbu de sa personne.
— Nous nous rendons service mutuellement, rien de plus. Il a besoin de quelqu’un pour garder son appartement et moi d’un toit.
— C’est comment, chez lui ? Un antre de célibataire encombré de cartons et de bouteilles vides ?
— Tout le contraire ! Au dernier étage d’un immeuble cossu, avec un salon immense plein de fauteuils et de canapés moelleux, une cuisine de rêve, deux chambres, une décoration d’un goût exquis, avec un mélange savant d’ancien et de moderne…  Et en prime, une vue superbe sur Londres. Comme Kit m’a laissé le choix, j’ai pris sa chambre, qui a une salle de bains attenante. Cela va me changer du cagibi de Josie !
Où elle n’avait même pas de placard pour ranger ses affaires…  Juste un petit lit, une table minuscule pour son ordinateur portable et un tabouret. Il est vrai que sa cousine l’hébergeait seulement à cause de la pression familiale. Ni elle ni sa colocataire, Amanda, ne s’étaient montrées très accueillantes. Mais le loyer très modique convenait à Tallie. Si la présence de Gareth n’était pas venue compliquer les choses, elle serait volontiers restée…
Chassant cette pensée importune, elle poursuivit :
— Une certaine Mme Medland vient faire le ménage deux fois par semaine. Un dragon avec le cœur sur la main, aux dires de Kit. Je n’aurai même pas à la payer. Tout est pris en charge. Ma seule contrainte est de faire suivre le courrier au syndic.
— Hum… , marmonna Lorna d’un air pensif. S’il a autant d’argent que cela, Kit doit au moins être propriétaire de l’entreprise d’import-export de vins et de spiritueux dans laquelle il travaille.
Tallie secoua la tête.
— Apparemment, l’appartement fait partie d’un héritage familial.
Elle marqua une pause.
— Il y a même une pièce qui fait office de bureau, avec une imprimante que je peux utiliser. Je suis vraiment gâtée.
En fait, Tallie était loin de ressentir l’optimisme qu’elle affichait…
Tout en regagnant l’agence de publicité où elle effectuait un remplacement, elle réfléchissait à ses perspectives d’avenir. Avait-elle raison de partir au moment où on parlait de l’engager comme rédactrice ? Elle commettait peut-être une folie en négligeant la sécurité matérielle pour courir après un rêve…  D’un autre côté, si elle ne saisissait pas maintenant sa chance de devenir écrivain, elle le regretterait toute sa vie.
C’était sa seule ambition. La seule perspective qui lui importait et qui l’avait soutenue dans ses efforts tout au long de l’année écoulée. Elle vivait chichement, s’imposant d’énormes sacrifices et économisant le moindre sou afin de constituer un petit capital qui lui permettrait de se consacrer à l’écriture pendant quelque temps. Ce serait dur, mais elle s’y était préparée.
Tout cela parce qu’elle avait participé à un concours destiné à découvrir de jeunes talents littéraires. A dix-huit ans, tout en attendant les résultats du bac, elle s’était piquée au jeu et avait commencé à écrire une odyssée aventureuse. Déguisée en homme, sa fougueuse héroïne se lançait sur les traces d’un jeune capitaine d’infanterie dont elle était amoureuse et qui servait dans l’armée de Wellington.
Tallie n’avait pas remporté le premier prix, mais l’un des membres du jury, agent littéraire, l’avait remarquée et contactée pour l’inviter à déjeuner.
— On me conseille d’entreprendre des études d’anglais ou d’histoire à l’université pour devenir professeur, lui avait confié Tallie. Mais je préfère attendre un peu. J’ai décidé de m’accorder une année sabbatique.
— Avez-vous jamais songé à une carrière artistique ou littéraire ? lui avait demandé Alice Morgan, une petite femme d’âge mûr, perspicace et énergique.
— Oh, si… , avait répondu Tallie en rougissant. Mais pas tout de suite. Quand j’aurai davantage d’expérience.
— Que comptez-vous faire pendant cette année de réflexion ?
— Je servirai d’assistante à mon père. J’ai aussi un bon niveau en informatique qui me permettra sûrement de trouver des emplois de bureau.
Mme Morgan s’était renfoncée contre le dossier de sa chaise.
— Que va devenir Mariana ? Allez-vous abandonner votre héroïne aux mains des contrebandiers qui l’ont capturée ? Comptez-vous terminer son histoire ?
— Je n’y ai pas vraiment songé, avait confessé Tallie. En fait, je me suis surtout amusée, en écrivant ce début de roman.
— Cela se voit. Ce n’est pas parfait, mais vous savez entraîner le lecteur dans l’aventure avec un certain talent, et une exubérance pleine de fraîcheur. D’un point de vue féminin, qui plus est. Si vous arrivez à maintenir ce niveau jusqu’à la fin, je vous promets de vous faire publier.
— Ah bon ! s’était exclamée Tallie, stupéfaite. Dans ce cas, cela vaut la peine d’y réfléchir un peu.
— Tout à fait, avait acquiescé Mme Morgan. Parlez-moi de votre héros, cet éblouissant William…  Vous êtes-vous inspirée d’un personnage réel ? Un petit ami, peut-être ?
— Oh, non, non…  avait répondu Tallie, cramoisie. Seulement…  quelqu’un que j’aperçois parfois dans le village. Ses parents possèdent un cottage où ils viennent de temps en temps le week-end. Mais…  Je ne le connais pas vraiment.
Il s’appelle Gareth Hampton…
Mme Morgan avait hoché la tête.
— En effet, il reste assez flou. Si Mariana est prête à risquer sa vie pour lui, il faudra lui donner plus de consistance. J’ai quelques autres détails à vous signaler…
Quand Tallie avait repris le train, deux heures plus tard, elle flottait sur un petit nuage et n’avait plus aucune hésitation quant à son avenir proche. Elle avait même un plan.
Ses parents parurent toutefois décontenancés lorsqu’elle le leur dévoila.
— Mais pourquoi quitter la maison ? Tu pourrais très bien écrire en restant ici, avait commenté sa mère.
Tallie, qui avait énormément d’affection pour ses parents, poussa un soupir de regret. Dans la maison familiale, elle n’aurait jamais une minute à elle. Elle était trop serviable pour ne pas chercher à se rendre utile. Entre sortir les chiens, aider sa mère pour le ménage ou les courses, donner un coup de main à son père, toujours surchargé de travail, il lui serait bien difficile de s’isoler.
— Mme Morgan veut superviser mon travail. De plus, j’aurai beaucoup de recherches documentaires à faire à la bibliothèque, avait-elle expliqué. Je ferai comme Lorna : je chercherai un appartement en colocation pour réduire les frais.
Mme Paget s’était contentée de pincer les lèvres. Mais quelques jours plus tard, après avoir parlé à oncle Freddie, elle avait annoncé que Josie était prête à héberger sa cousine.
Un arrangement qui n’était pas au goût de Tallie.
— Josie a trois ans de plus que moi et nous n’avons strictement rien en commun, avait-elle objecté. En plus, elle et tante Val nous snobent parce que nous n’avons pas beaucoup d’argent.
Tallie s’était cependant pliée au désir de sa mère, au moins pour commencer, afin de la rassurer. D’ailleurs, en combinant ses deux emplois et en prenant son petit déjeuner à l’extérieur, elle ne voyait pratiquement plus Josie. Elle ne savait même pas si Gareth dormait toutes les nuits avec elle. Ce qui ne l’empêchait pas de s’interroger, le cœur serré…
Comme elle s’en voulait, de s’être amourachée de Gareth jusqu’à l’aveuglement ! Quelques rendez-vous avaient suffi pour lui tourner la tête et s’imaginer que son amour était payé de retour. Mais la réalité l’avait vite rattrapée. Mortifiée, elle avait subi sans réagir l’abandon de son héros…
Son dernier après-midi de travail passa plus vite que prévu car son patron avait organisé une petite fête d’adieu, avec champagne et petits-fours. Il prononça même un très gentil discours qui faisait l’éloge de ses qualités. Un peu plus tard, lorsque Tallie passa à l’agence d’intérim pour toucher son chèque, la directrice ne lui cacha pas combien elle la regretterait.
— Vous êtes quelqu’un de très fiable, Tallie, et vous nous avez rendu des services inestimables. Avez-vous un numéro de téléphone où je pourrais vous joindre en cas d’urgence ?
— Je crains que non, répondit Tallie fermement.
Obéissant aux recommandations de Kit, elle n’avait confié à personne les coordonnées d’Albion House. Sauf à Lorna et à sa famille, bien sûr. Cette confidentialité lui convenait parfaitement. Elle voulait avoir l’esprit complètement disponible pour son travail d’écriture.
Elle repassa chez Josie pour faire ses bagages avant de partir au pub pour sa dernière soirée de travail. Que de portes se fermaient…  Mais en même temps, une autre, gigantesque, s’ouvrait sur l’inconnu.
Tallie n’avait pas grand-chose à mettre dans sa valise. Quelques jupes noires avec un assortiment de chemisiers et une veste grise à carreaux, trois jeans, des T-shirts, deux pulls, un chandail et des sous-vêtements bon marché aux couleurs vives.
Et, soigneusement plié dans sa boîte, le magnifique chemisier de soie ivoire et aux boutons de nacre, dont la vue raviva un souvenir douloureux.
Elle travaillait alors pour une société d’expertise comptable de la City, et on l’avait envoyée chercher des cafés pendant une réunion. Tandis qu’elle revenait avec son plateau, quelqu’un était sorti précipitamment de l’ascenseur en la bousculant.
— Oh, je suis désolé ! s’était écrié le visiteur, confus de sa maladresse. Vous ne vous êtes pas brûlée au moins ?
Il s’était agenouillé pour ramasser les tasses et réparer les dégâts, tandis qu’elle épongeait les taches de café avec une serviette. Quand il s’était relevé, Tallie avait poussé un cri de surprise.
— Gareth !
Puis elle s’était reprise vivement.
— Euh…  Pardonnez-moi. Monsieur Hampton.
Un sourire avait illuminé le visage de ce dernier.
— Oh, vous pouvez m’appeler Gareth. Vous êtes la petite sœur de Guy Paget, n’est-ce pas ? Mais que diable faites-vous ici, si loin de Crascombe ?
— Je travaille. Je remplace l’assistante de M. Grove qui est en vacances. Oh, justement, le voilà. Il doit se demander ce que je fais.
Gareth s’était confondu en excuses.
— Tout est ma faute. J’ai failli renverser cette pauvre Natalie.
— Ne vous inquiétez pas, ce n’est pas grave…
Puis M. Grove s’était tourné vers la jeune femme :
— Appelez une femme de ménage, mademoiselle Paget, et apportez-nous nos cafés dans la salle de conférences.
Tallie s’était éclipsée aux toilettes pour essayer de nettoyer les taches de son chemisier. Si elle avait su, elle se serait maquillée, ce matin-là…  Mais comment deviner que Gareth était client de l’entreprise ? De toute manière, elle n’avait aucune chance de rivaliser avec les créatures de rêve qui peuplaient le monde de Gareth, habillées à la dernière mode et arborant des coiffures sophistiquées. Elle était mince mais sans rien d’exceptionnel, avec des cheveux raides, banalement châtains, coupés au carré. Son teint nacré et ses grands yeux bruns frangés de longs cils étaient probablement ce qu’elle avait de mieux, mais elle détestait son nez et sa bouche, beaucoup trop grands à son goût.
A vrai dire, elle était tellement timide qu’il était même étonnant que Gareth se souvienne de son existence ! Et elle venait de gâcher toutes ses chances de faire bonne impression.
Elle n’eut même pas l’occasion de poser sur lui un deuxième regard car, en voyant l’état de son chemisier, Mme Watson, son chef de service, lui prit le plateau des mains et la relégua dans le coin de la photocopieuse pour le reste de la matinée.
Tallie était sur le point de partir déjeuner quand Sylvia, la réceptionniste, l’appela pour lui remettre un paquet enveloppé dans du papier de soie mauve.
— On a livré ça pour toi, tout à l’heure.
A l’intérieur se trouvait le plus joli chemisier blanc que Tallie ait jamais vu. Une carte de visite l’accompagnait, avec ces mots :
Pour m’excuser de ma maladresse…  Je vous attends au café Rosso à partir de 13 heures pour savoir si c’est la bonne taille. G.
Non seulement il lui allait parfaitement, mais la jolie teinte ivoire mettait en valeur son teint diaphane et ses yeux de velours. Et en prime, elle avait rendez-vous avec Gareth Hampton !
Mais la suite des événements lui avait prouvé qu’elle s’était réjouie trop vite…
Revenant au moment présent avec un frisson, Tallie roula en boule le chemisier et l’enveloppa bien serré dans une feuille de papier journal avant d’aller le jeter dans la poubelle de la cuisine. Si seulement il avait été aussi facile de se débarrasser de ses émotions ! Malheureusement, il lui faudrait s’armer de patience. Cela prendrait certainement beaucoup de temps…
Ça ira déjà mieux quand j’aurai quitté cet endroit, se dit-elle résolument.
   
   
Le lendemain soir, dans son nouveau domaine, après avoir rangé ses vêtements dans le spacieux dressing, Tallie se sentit effectivement plus optimiste.
Pourtant, elle n’avait pas pu éviter une dernière confrontation avec Josie.
— Tu me mets vraiment dans l’embarras ! s’était écriée sa cousine. Imagines-tu le savon que papa va me passer ? Je ne connais même pas ta nouvelle adresse.
Tallie avait haussé les épaules.
— Tu n’es pas ma nounou. Et puis tu te sentiras plus libre.
Josie l’avait foudroyée du regard.
— Pour l’amour du ciel ! Tu ne vas quand même pas remettre Gareth sur le tapis ! Il serait temps de grandir un peu.
— Justement, c’est ce que je fais en m’en allant…
Lorsqu’elle arriva à Albion House, Tallie trouva Kit Benedict, qui l’attendait impatiemment. Pressé de partir, il lui rappela à la hâte les recommandations d’usage pour le gaz, le système d’alarme et les différents appareils ménagers.
— N’oubliez surtout pas de faire suivre mon courrier chez Grayston et Windsor. Pour moi, c’est vital, conclut-il.
— Vous pouvez compter sur moi, ne vous inquiétez pas.
— C’est ce que m’a assuré Andy, le patron du pub. Je me fie à son jugement.
Il marqua une pause.
— Tous mes amis sont au courant de mon départ pour l’Australie. Vous ne devriez pas avoir trop de coups de fil. Si toutefois quelqu’un appelle, dites simplement que M. Benedict s’est absenté pour une période indéterminée. Présentez-vous comme la femme de ménage.
Pourquoi ne pas plutôt dire la vérité ? se demanda Tallie. Mais Kit n’avait guère le temps de discuter.
— Les lits sont faits avec des draps propres dans les deux chambres. Choisissez celle que vous préférez, ajouta-t-il en empoignant ses bagages dans le vestibule. En cas d’urgence ou de problème grave, adressez-vous au notaire.
Et il la laissa là, sans s’attarder davantage.
Un peu médusée, Tallie commença par inspecter le frigo, pratiquement vide. Puis elle s’installa avec une tasse de thé sur les coussins moelleux du canapé. Jamais elle ne se serait figurée Kit Benedict dans un décor aussi raffiné, qui aurait davantage convenu à Gareth. Elle imagina celui-ci en face d’elle, souriant, un verre de vin dans une main…
Arrête de te torturer ainsi ! se reprit-elle en chassant ces fantasmes de son esprit.
Elle réussit à tenir ce genre de pensées à distance pendant le reste de la soirée, en grande partie grâce à l’écran géant du téléviseur et aux innombrables chaînes câblées. Puis elle alla se glisser dans les draps satinés d’un lit si grand qu’elle pouvait se coucher en travers si elle en avait envie.
Elle dormait presque quand le téléphone sonna. Roulant sur le côté, elle tendit le bras pour décrocher et aussitôt une voix de femme, un peu rauque, se mit à parler précipitamment.
— Ah, chéri, tu es là ! Quel soulagement ! J’étais si inquiète. Tout va bien ?
Tallie essaya de se remémorer la formule de Kit.
— Je suis désolée, répondit-elle poliment. M. Benedict s’est absenté pour une période indéterminée.
Son interlocutrice changea aussitôt de registre et se fit impérieuse, autoritaire.
— A qui ai-je l’honneur ?
— Juste une amie, déclara Tallie, irritée par le ton de cette voix qui ressemblait trop à celle de Josie.
Puis elle raccrocha. De toute manière, à cette heure-ci, il aurait été ridicule de se faire passer pour la femme de ménage.
En se rendormant, il lui sembla vaguement que la femme avait prononcé un autre prénom que celui de Kit. Mais sans y prêter davantage d’attention, elle se retourna avec un soupir et ferma les yeux.
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